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  « J’ai confiance, mon fils, que c’est son Cœur qui a fait notre rencontre et qui nous a unis pour son Règne. »




  Père Pel à Bernard-Marie, lettre du 1.1.1965, Avignon




  Introduction




  Le Père Constant Louis Marie Pel (1878-1966) aurait été bien étonné si on lui avait dit qu’un jour, il ferait l’objet de livres et d’estime publique. Il ne niait pas avoir été le bénéficiaire de quelques grâces mystiques – dont une très grande qu’il révéla à quelques intimes –, mais il ne s’y arrêtait pas. Il y voyait de discrètes interventions du Ciel pour mieux faire avancer le Règne de Dieu, seule chose qui lui importait. Si certains de ses nombreux dirigés, dont je fus entre les années 1963 et 1966, purent s’en étonner et même en être comme fascinés, lui ne le souhaitait pas. Dès qu’il s’apercevait que notre regard se fixait sur sa personne, il nous rappelait à notre commune vocation : voir et aimer Jésus en tout et le servir le mieux possible, à l’exemple de sa très sainte Mère. Il me dit un jour : « Nous autres prêtres, nous ne sommes que des tuyaux de la grâce. On n’admire pas des tuyaux et on ne devrait même pas les voir. Seule compte la grâce qu’ils délivrent. »




  Le Père Pel vivait habituellement dans la sainte Présence divine et, si l’on était quelque peu sensible à la brise légère d’en haut, cela se percevait assez vite. Non pas que ses paroles fussent habituellement chargées de révélations particulières, mais c’est tout son être qui rayonnait d’amour surnaturel. Il était un ciboire vivant du Cœur de Jésus qu’il servait jour et nuit avec grande ferveur. Ce n’est pas tant ses paroles qui retenaient l’attention, mais le recueillement dont elles émanaient et qui plongeait souvent ses interlocuteurs dans un recueillement de même nature. On croyait être au pied d’une montagne ordinaire et, sans s’en apercevoir, on se retrouvait silencieux avec lui au Thabor, enveloppés de mystère.




  Dans les années 1970, alors que j’étais séminariste et postulant capucin, j’avais eu le projet d’écrire une biographie du Père Pel. Cette démarche me semblait être un juste retour des choses pour remercier la Providence de m’avoir confié plusieurs années à sa direction spirituelle toute inspirée. À cette époque, je me mis donc en quête de témoins directs de sa vie et m’efforçai d’en rencontrer le plus possible. Je consignai avec soin leur témoignage souvent accompagné de lettres rédigées de la main même du saint prêtre. J’en profitais pour récolter de la même façon des témoignages sur le propre Père spirituel du Père Pel, à savoir le Père Antoine Crozier (1850-1916), de sainte mémoire. Les circonstances ont fait qu’en 1988, j’écrivis et publiai une biographie fouillée de ce dernier, mais, conscient de la complexité de la tâche pour le Père Pel, je ne cessai de différer mon devoir filial, du moins jusqu’à présent. Depuis les années soixante-dix, d’autres s’y essayèrent, mais n’ayant pas connu directement l’intéressé et n’ayant pu vérifier l’authenticité de certaines informations « de tradition orale », cela entraîna des inexactitudes qui se sont colportées un peu partout, y compris sur le Net. Au lieu d’aller puiser aux bonnes sources et de citer précisément les propos entendus, comme aurait dû le faire en 1948 le Père Maillet revisitant la biographie du chanoine Crozier, on a parfois confectionné de bonne foi une légende dorée qui se voulait édifiante, mais qui malheureusement n’avait plus grand rapport avec la réalité. Avec la petite Thérèse de l’Enfant-Jésus, nous préférons donc confesser dès le début de ce livre : « Je ne puis me nourrir que de la vérité. » (CJ 5.8.4).




  À l’occasion des témoignages cités, le lecteur pourra remettre en place bien des choses. Peut-être sera-t-il déçu d’apprendre qu’alors qu’il était petit enfant, Constant ne perdit pas son œil gauche suite à une offrande qu’il aurait faite à Dieu de sa vie, et donc aussi de ses yeux, mais simplement par maladresse en essayant de couper du pain sec (c’est lui-même qui le confia au Père Henri Salou qui me communiqua l’information le 23.7.72). Par contre, il pourra être édifié d’apprendre qu’à peine âgé de 33 ans, le jeune prêtre avait déjà produit une forte impression de sainteté sur le bienheureux Père de Foucauld qui, en mai 1911, écrivait à l’abbé Crozier : « Le Cœur de Jésus m’a fait une grande grâce en vous inspirant de me mettre en union avec l’abbé Pel. » (Le Père Crozier, l’ami stigmatisé du Père de Foucauld, Bernard-Marie, éd. Chalet, 1988, p. 265). Comme son maître Crozier, certains ont voulu faire du jeune Pel un docteur en théologie, mais son seul diplôme universitaire fut une licence de lettres classiques (latin/grec), qui lui permit d’enseigner dans ses premières années de ministère. Il passa sa licence à Lyon, non sans difficulté. Comme me le confia son condisciple Prosper Monier (1886-1977) : « Un jour, il oublia d’aller à l’université pour sa composition de grec, parce qu’il passait son temps libre dans une église devant le Saint Sacrement sans s’apercevoir du temps qui s’écoulait. » (Monier, Lyon, lettre à BM du 28.2.1972). Le même Père Monier, jésuite de profonde spiritualité et de sûr discernement, me partagea ce jugement dont je fais encore grand cas aujourd’hui : « L’abbé Pel est un homme canonisable. Pour moi, il m’a laissé l’impression très nette d’un vrai saint. » (id.). Et pour ce savant jésuite, qu’est-ce que c’était au juste qu’être saint ? Avec Pel, il répondait lui-même à cette question par des mots et toute sa vie : « La sainteté, c’est l’union à Dieu, c’est la charité continuelle qui nous lie à Dieu et au prochain. En dehors de cela, toute sainteté est de la fumisterie. » (Le Père Monier, Jean Barbier, éd. Salvator, 1979, p. 89).




  Le Père Pel était-il donc arrivé très tôt à une union si constante avec le Seigneur qu’il n’avait plus ni défaut ni faiblesse ? Soutenir cela serait à la fois une erreur théologique et historique. Le saint prêtre avait parfois de « saintes » colères – il n’appréciait pas ceux qui scandalisent les petits – et surtout, il avait une forte tendance à accorder sa pleine confiance à des femmes mystiques qui, parfois, ne présentaient pas toutes les garanties d’authenticité réclamées par l’Église. Mon vieil ami Jacques Maritain, qui l’avait reçu à Meudon durant l’entre-deux-guerres, m’écrivit à ce sujet : « Je n’ai plus de souvenir précis de mes rencontres avec le Père Pel, sinon l’impression qu’il était grand amateur de visions et révélations que je tenais moi-même pour fort douteuses. » (Maritain, Toulouse, lettre à BM du 10.4.1972). L’un de ses confesseurs et ami, l’abbé Raoul Gâteau (1892-1980), curé d’Assais, me déclara un jour : « Le Père Crozier connaissait la faiblesse de son jeune dirigé : un certain manque de jugement. Vers la fin de sa vie, il l’avait mis en garde : « Toi, tu es fait pour prêcher l’amour : l’amour du cœur de Jésus ; son sacrement d’amour : l’Eucharistie ; son chef d’œuvre d’amour : sa Mère Immaculée. Et si tu prêches autre chose, tu occasionneras des catastrophes ! » » (interview du 28.8.1973 par BM). Voilà une chose qui m’interrogea de nombreuses années : comment Dieu pouvait-Il permettre que subsiste dans l’un des ses intimes une faille de discernement spirituel ? En étudiant la vie des saints, je découvris que certains d’entre eux avaient également manqué de jugement en certaines occasions. Que l’on pense, par exemple, à saint Jean Chrysostome (IVe siècle) qui n’hésitait pas à prêcher contre les Juifs de son temps en les avertissant : « Juifs, Dieu s’est détourné de vous à jamais… Du jour où vous avez fait périr le Fils de Dieu, votre Maître, votre crime a été irrémédiable. » (Commentaire sur le Ps 8, P.G. 55, 110-113). Cette déclaration sans nuance est en totale contradiction avec la constitution conciliaire Nostra Ætate de Vatican II, qui enseigne : « Selon l’apôtre Paul, les Juifs restent encore, à cause de leurs Pères, très chers à Dieu, dont les dons et l’appel sont sans repentance. » (§ 4). Concernant l’expérience mystique elle-même, comment se fait-il que Dieu ait laissé croire à son serviteur saint Vincent Ferrier que la fin du monde allait se produire de son vivant : « Mes enfants, la fin du monde arrive ; elle est pour notre génération ! » (Sermon d’Avignon, 1410). Du reste, saint Paul lui-même n’avait pas craint d’affirmer aux Corinthiens : « nous qui sommes arrivés à la fin des temps » (1 Co 10, 11). On pourrait allonger cette liste, mais à quoi bon ? Elle suffit à montrer que, tant que nous sommes sur cette terre dans une chair mortelle, notre vue des choses surnaturelles reste souvent trouble, parfois même déviée sans qu’il y soit de notre faute. L’apôtre Paul, qui s’y connaissait en charismes, est très net sur la question : « Imparfaite est notre science, imparfaite aussi notre prophétie… Aujourd’hui, nous voyons dans un miroir et d’une manière confuse » (1 Co 13, 9 & 12). Au milieu de toutes ces ombres et parfois mirages, comment donc s’y reconnaître et ne pas errer durablement ? Le Père Pel lui-même me désigna le guide très sûr qui permet de traverser les humaines ténèbres sans encombre : « Vous n’oublierez pas que la prudence est le cocher des vertus. Elle conduit même la charité comme le cocher conduit la reine. » (Pel, Avignon, lettre à BM, 6.8.1963). C’est donc elle, la prudence, cette sagesse en action, qui nous guidera tout au long de ces pages.




  Nous allons à présent donner la parole à de nombreux amis et témoins directs du Père Pel. En plus d’un minimum d’analyse, à chaque fois nous tâcherons de préciser le contexte, les identités des intervenants et les dates des événements rapportés. Après avoir décrit les grandes étapes de sa longue vie, nous tâcherons de mettre en lumière les grands thèmes de sa spiritualité. Enfin, en annexe, nous reproduirons quelques-uns de ses plus beaux textes avec des spécimens de son écriture accompagnés de quelques-unes de ses photographies à différents âges.




  Bernard-Marie, ofs
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  Courte biographie





  Voici la brève notice nécrologique du Père Pel publiée en 1966 par le diocèse de Belley. Elle n’est pas exempte de quelques trous et ne laisse guère supposer qu’elle évoque le souvenir d’un apôtre exceptionnel.




  « L’abbé Constant Louis Marius [ailleurs : Marie] Pel est né le 26 avril 1878 à Lantenay (Ain) de François Honoré Pel et de Marie Emilie Pélisson. [Accomplit sa scolarité au petit séminaire de Méximieux, puis entre au grand séminaire de Broux à Bourg.] Il fut ordonné prêtre le 1er juin 1901 [selon d’autres sources, ce fut le 2 juin, dimanche de la Ste Trinité.] à Broux (Bourg) par S.E. Mgr Luçon, évêque de Belley. Licencié ès-lettres devant la faculté de Lyon en 1902, devint professeur au Petit Séminaire de Meximieux de 1903 à 1907, puis à l’Institution Lamartine de Belley [en tant que professeur de Seconde, puis de Première] de 1907 à 1921. [Vers 1915/1916, son évêque lui refusa l’exeat qui lui aurait permis d’aller rejoindre à Tamanrasset son ami ermite, Charles de Foucauld]. Après avoir été curé de Boissy-le-Sec (S & O) en 1922, il fut nommé auxiliaire au sanctuaire du Bx Pierre Chanel à Cuet en 1923, puis détaché au Patriarcat latin de Jérusalem en 1924 [pour aider à la fondation d’un sanctuaire marial près d’Abou-Gosh]. Il fut ensuite incardiné au diocèse de Troyes le 9 novembre 1926 et, peu après, au diocèse d’Ajaccio [où il exerça un ministère paroissial entre autres à Corte ; après la guerre, il vécut sa retraite en tant que missionnaire interdiocésain, circulant entre la Seyne-sur-Mer, Avignon, Paris, Mulhouse et Assais]. Il décéda à Assais (Deux-Sèvres) le samedi 5 mars 1966 des suites d’un accident de voiture survenu le 20 janvier. Ses funérailles furent célébrées à Assais le mardi 8 mars. [Plus tard, à la demande de ses proches, son corps fut transféré d’Assais à Lantenay et c’est là que son inhumation définitive fut célébrée le 15 mai 1968.] »




  Durant son petit séminaire à Belley, le jeune Constant Pel bénéficia, comme ses camarades, de la remarquable influence du chanoine Antoine Crozier dont nous avons déjà évoqué le nom plus haut. Ce disciple immédiat du Bx Antoine Chevrier (1826-1879) avait en charge, depuis 1893, la direction spirituelle du collège-petit séminaire de Belley, responsabilité qu’il dut abandonner en juillet 1904 du fait des expulsions ordonnées par le gouvernement anticlérical de l’époque. Le Père Prosper Monier, condisciple du jeune Constant à Belley, voulut bien nous confier ses propres souvenirs : « Le Père Crozier disait volontiers de lui : « Pel, c’est un saint, mais pas comme les autres ». Il vivait en communion totale avec le Christ Jésus… Je n’ai jamais pu avoir avec lui une conversation autre que spirituelle… Quand je l’ai connu, il avait déjà perdu son œil gauche, ce qui a permis plus tard à ses élèves de chanter : « L’abbé Constant Pel, toujours l’œil au ciel ! »… Il avait tendance à croire à toutes sortes de visions et apparitions non reconnues, ce qui lui occasionna des difficultés avec la hiérarchie ecclésiastique. Un jour, je demandai à un vicaire général pourquoi on l’avait interdit dans son diocèse [de Lyon]. Il répondit : « Que voulez-vous qu’on fasse avec un saint ? » En fait, Pel n’était pas banal. » (Monier, Lyon, lettre à BM. du 28.2.72). Cette remarque finale d’un témoin des premières années, bien d’autres la formulèrent ensuite comme nous allons à présent le découvrir.
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  Ses grâces mystiques





  L’échange des cœurs et la spiritualité du Sacré-Cœur




  Il ne faut pas cacher qu’aux yeux de plusieurs de ses confrères prêtres, le Père Pel faisait figure d’original pour ne pas dire d’illuminé. Sa vie contemplative faisait tache dans des paroisses souvent routinières et ses succès de confessionnal lui attiraient régulièrement des jalousies tenaces et des inimitiés durables. Il eut à subir des moqueries directes et de multiples vexations et attaques par derrière. Mais quelle était donc l’invisible source où le saint prêtre puisait sa force ? On peut sans se tromper répondre : le Cœur de Jésus. C’était là son secret et le pivot de sa vie spirituelle. Voici comment il s’en ouvrit lui-même auprès de l’un de ses plus vieux amis, l’abbé Gâteau, qu’il fréquenta de 1918 à 1966 et que je vins interviewer à Assais le 29 août 1973 :




  « Un jour, le Père Pel me confia la grande grâce de sa vie : « Je venais de rendre visite au Père Crozier [vers l’âge de 15 ans]. Sur le chemin de retour, je compris que Jésus me demandait mon cœur, tout mon cœur. Je lui répondis : « Seigneur, le voici, je vous le donne ! » J’ai alors senti, même physiquement, que mon cœur m’était comme arraché de la poitrine et que le Cœur de Notre Seigneur m’était mis à la place… Depuis, je puis dire que je n’ai jamais connu de tentation contre la charité. Je vous demande de garder cela secret jusqu’à ma mort. » »




  Cette grâce de l’échange des cœurs n’est pas unique dans l’Église. Elle fut également vécue par sainte Gertrude de Helfta (XIIIe s.) et sainte Catherine de Sienne (XIVe s.). Au XVIe siècle, Lansperge le Chartreux composa une prière qui peut ici nous aider à mieux saisir le fruit spirituel d’une telle faveur : « Ô Jésus très aimable, quand ôteras-tu de moi mon cœur souillé et quand me donneras-tu le tien ? Fais que mon cœur soit uni à ton Cœur très doux, ma volonté à ta volonté, afin que je ne veuille rien et ne puisse rien vouloir d’autre que ce tu veux et ce qui te plaît ! » Bref, le cœur est ici à comprendre non pas d’abord comme l’organe de la circulation sanguine, mais comme le point central d’une intelligence et volonté d’amour tout orienté vers le Dieu transcendant et vers le prochain quel qu’il soit.




  Le Père Pel remercia Dieu de cette grâce insigne en s’engageant dès son ordination du 1er juin 1901 à ne toujours célébrer ses futures messes qu’en l’honneur et aux intentions du Sacré Cœur. Bien sûr, cela n’était effectif que si l’obéissance le permettait ainsi que l’urgence de charité qui doit toujours primer sur tout. La conséquence pratique de cette sorte de vœu fut qu’il évitait d’accepter des intentions de messe. Voici ce qu’en dit Mère Denise Gauge, l’une de ses très fidèles religieuses que je pus rencontrer en Corse en 1972 : « Lorsqu’on lui demandait d’offrir le Saint Sacrifice à telle intention, il répondait : « Votre messe sera dite », et il passait le montant des honoraires à l’un de ses confrères. » (Mère D. Gauge, lettre à BM, Corte, 2.2.1972).
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